des  deux  exilés, 

BRIENNE  et  LAMOIGNON. 


D 


I A L O G U E. 


R I E N N E. 

Dis-moi  , cher 

Sans  doute  on  s’apperçou  de  m trop^ 

Je  gage  que  mal  en  France. 

^"'"““'‘“'laÏoigson.  ' 

Briennc , mon  ami , tranquiHa  : 

Car , depuis  ton  départ , P^y.°'  .P'. 

B E.  I E N N E. 

A propos  de  brûler , quelqu  un  m a . 

Ce  qS’a  fait  contre  moi  tout  un  peup  ^^^^  “ • 

Aux  plus  honteux  exces  apres  s et  ^p_^,  ^ . 

Il  m’a  fait  calcmer  mot-meme  e ^ 

Lamoignon. 

Il  faut  te  l’avouer,  le  fait  ia(.„s 

L’odeur  même  infeaoit  les  ^ J ? > 

Quel  mal  ,He  toc  « Di™m 

Tu  fais  tous  nos  accords,  tu  «o™ 

J’ai  fuivi  tes  avis , & meme  ‘ ’ 

Peift-être  trop  épris  de  ton  rare  mer.te. 


Lamoignon. 

Tout  beau  , mon  cher  Prélat , tu  prétends  t’exciifer, 
En  rejetant  fur  moi  tes  énormes  fottifes  ; 

Le  Français  eftindruit,  tu  ne  peux labufer  ; 

CeiTe  de  m’imputer  tes  fourbes  entreprifes. 

B R I E N N E. 

\ eus  vous  fâchez  , je  crois  ; difeourons  fans  humeur, 
Bnenne  n eft  pas  fait  pour  fouffrir  des  injures  ^ 

Au  moins  , dans  fon  exil,  refpeélez  fon  honneur, 

Et  ne  i accablez  pas  des  plaintes  les  plus  dures. 

^ Lamoignon. 

Si  je  vous  ai  manqué,  j’en  demande  pardon; 
yuand  on  efl  malheureux  , rongé  par  la  triflelTe, 
pas  étonnant  de  lâcher  un  lardon  ; 

Ce  trait  iembîe  adoucir  la  douleur  qui  nous  preffe. 

B R I E N N E. 

Vous  pleurez  , Lamoignon  ! de  grâce,  apprenez-moi 
Le  motif  défadreux  qui  fait  couler  vos  larmes. 
Auriez- vous  encouru  la  difgrâce  du  Roi? 

Et  fon  jufle  courroux  caufe-t-il  vos  alarmes  ? 
Lamoignon. 

Il  faut  vous  Favouer  , Brienne,  c’en,  eft  fait , 

De  ma  profpérité  je  vois  tarir  la  fource: 

Dans  un  libelle  affreux , on  a fait  mon  portrait: 

Louis  ne  m a lailfe  que  l’exil  pour  relTourcef 
Brienne. 

Vous  êtes  exilé  I Je  n’en  fuis  pas  furpris; 

Je  fav'o’s  qu’après  moi  vous  deviez  bientôt  fuivre  ; 
Contre  nos  vains  projets  on  faifoit  des  écrits  , " . 

Dont  l’affreux  réfultat  étoit  de  nous  profciireL 

Lamoignon. 

Nous  avions  â lutter  contre  des  Parlements, 

Qui , fans  cefFe , veilloient  au  falut  de  la  France  ; 
Nous  n’avons  pu  tromper  leur  zele  & leurs  talents  ; 

C eft  fur  nous  aujourd’hui  que  tombe  la  vengeance, 
Brienne» 

Nous  voulions  ériger  de  nouveaux  tribunaux 
Sur  les  nobles  débris  de  la  Magiftrature  ; 


Le  peuple  a repouffé  ces  magiffrats  nouveaux/ 
Dont  le  corps  paroiffoit  de  trop  mince  ffrudure. 
Lamoignon. 

Vous  favez  que  Necker  forme  de  grands  projets 
Pour  rétablir  bientôt  les  Lois  & les  Finances;  ' 
On  rappelle  lami  du  Prince  & des  fujets. 

Sa  main  doit  rédiger  d*utiles  Ordonnances. 

B R I E N N E. 

On  ne  peut  refufer  à Necker  des  talents; 

Sur  fon  intégrité  chacun  lui  rend  juffice. 

Si  nous  avions  fuivi  tous  les  confeils  prudents  ^ 

Il  nous  eût  garantis  d’un  fatal  précipice. 

Lamoignon. 

Les  Magiûrats  bientôt  vont  rentrer  au  palais; 
Chacun  eff  empreffé  de  leur  donner  des  fêtes  ; 

Nous  fommes  abattus  de  honte  & de  regrets. 

Tandis  que  les  lauriers  vont  décorer  leurs  têtes. 

B R I E N N E. 

Nous  voyons  triompher  nos  mortels  ennemis  ; 

Au  comble  des  malheurs  il$  ont  fu  nous  réduire  ; 

Sous  la  main  qui  nous  frappe , ami , foyons  fournis  ; 
Nous  avons  peu  d honneur , mais  beaucoup  de  quoi  frire® 


